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jetait pas de lumière, mais la fumée
épaisse qui s'échappait du foyer avait en-

vahi toute la hutte, hors de laquelle l'offi-

cier s'élança, à peine conscient de la cause
apparente de ce dérangement. La tradi-

tion a conservé le souvenir de l'endroit

qu'occupait ce campement. L'emplace-
ment en était situé dans un vallon qui
fait, aujourd'hui, partie du domaine d'une
troupe de petits chevaux sauvages: on ap-

pelle cette troupe de léris— " La bande
de la hutte enfumée. '*

L'officier, sorti de sa loge, s'était à peine
remis de son trouble, qu'il vit se dresser

devant lui, dans l'obscurité de la nuit, se

détachant en blanc sur le ciel sombre, en-

veloppée dans un long peignoir flottant,

la figure d'une femme qu'il recpnnvit de
suite pour la femme d'un médecin dé son
régiment, son compagnon d ariaçie^, pas-

sager avec sa famille à bord de l'infortuné

transport VAmélia.

La malheureuse femme apparaissait

dans l'état où le naufrage l'avait surprise,

au milieu de son sommeil, dans cette nuit
fatale à tant de victimes. Ses cheveux
blonds, longs et abondants, flottaient sur

ses épaules et sur sa longue robe blanche ;

elle tendait vers l'officier sa main droite,

dont un doigt mutilé paraissait encore tout

saignant.

On sut, dès lors, que cette femme, jetée


